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rat effectif, armé, ruineux, pendant de Ion- |
guesennées, "''

Chambres, les parties les plus significatives
du dossier de l'élection de Belleville.

«

» •

Onrecoràfïience h parler avec plus d'in-sistance
du « dégoût », de la ^ lassitude »

qu'éprotiveraii M. Grévy, delà « répugnah-
ce» que lui cause la perspective d'une révi-sion

du pacte fondaîïiental, même restreinte
àl'orgftnisation du Sénat. OtTi répète que ^
Grévy ne tient pas, n'a jamais tenu âu pol^-;
voir ; qu'il se serffît fait une loi de rester jus-qu'à

l'expiration de son mandat, afin de dé-montrer
que le régime républicain était

compatible avec une stabilité relative ; mais
que les partisans de la révision voulant jus-
temeilt faire la démonstration contraire, il
n'a plus de motif dê contraindre ses golits e^,
ses préférences.
Eafln, il n'est pas jusqu'au mariage âe

M"' Grévy avec M. Wilson qui ne soit inter-
prêté comme un symptôme do ces disposi-;
lions d'esprit chez le chef de l'Etat ; on sup- ]
pose qu'il eût désiré el voulu une aulre al- [
liance, si son intention avait été de demeu- *
rer longtemps encore l'égal des souverains^
européens.

• • fl

Les amis de M. Gambetta annoncent
qu'un des premiers actes du « grand minis-tère

» sera de mettrefinà la guerre de Tuni-sie.
La promesse est plus facile à faire qu'à

tenir. Il résulte, en effet, de lettres particu-lières,
que nous ne pourrions plus nous en

aller de Tunis, même après avoir écrasé
l'insurrection et remporté toutes les victoires
possibles. Notre départ serait, en effet, le si-gnal

d'une révolution immédiale et de la
chute du Bey, dont nous avons fait un traî-tre

aux yeux de ses peuples. Donc, sous
peina de prendre la responsabilité d'un nou-veau

drame de Queretaro, nous sommes for-cés
de maintenir en Tunisie notre protecto-

On assure quo les ministres sont résolus
à soutenir une discussion publique sur
leurs actes, soit comme membres du gou-vernement,

soit comme simples députés ou
sénateurs.
Le Gaulois affirme que iM. Grévy a offert

à M. Gambetta la présidence du conseil
avec le portefeuille des affaires étratigères ; '
M. Gambetta a accepté. Cette nouvelle est
en contradiction avec uos propres rensei-gnements.

?
L'Intransigeant annonce que plusieurâo

villes de province organisent des meetings •
pour demander la mise eu accusation du
ministère. H/t'i^o jiîp

àu sujet de l'entrevue de M. Grévy el de :
M. Gambetla, le Foliaire dit qu'il estj)ro-i
bable que les choses resteront en l'état pen-|
dant quelque temps et les deux présidentsJ
auront plusieurs occasions de s'entretenir'
amiablement et officieusemeht da la situa-a
tion politique. s

La République française adopte le pro-'^
gramme de révision concernant le Sénat, 5
rédigé par la réunion des électeurs sénato-'
riaux de Seine-et-Oise; mais à l'extension!
de la base électorale, à la suppression dei
l'inamovibilité, à la modification des attri-s
butions budgétaires, la République voudrait
ajouter la réduclion de la durée du mandat,

* *

Oo annonce que M. Wilson donnera sa
démission de sous-secrétaire d'Etat aussitôt
qu'il sera devenu le gendre de M. Grévy, et
qu'il sera, appelé à remplacer M. Duliamel
à l'Elysée, en qualité de secrétaire général
de la Présidence,.

* *

On assure que le mariage civil de M. Da-niel
Wilson avec M"' Grévy aura lieu le 22

octobre, à l'Elysée. Les témoins de M. Wil-son
sont MM. Jules Ferry et Magnin. Les

témoins de M"' Grévy sont ses deux oncles,
le général Grévy et M. Albert Grévy.
Le marisge religieux sera célébré par M.

le curé de la Madeleine dans la chapella de
jl'Elysée. , [Agence Havas.) ,

Nous avons plusieurs fois parlé de la date
des élections sénatoriales ; il n'est peut-êlre
pas inutile de constater que le renouvelle-ment

partie! dont il s'agit comprend, sur 75
sénateurs sortants, 36 membres de la droite.
Les départements sur qui portera ce second
riînouvellertient sont les suivants: Orne,
Pas-de-Calais, Puy-de-Dôme, Basses-Pyré-nées,

Hautes-Pyrénées, Pyrénées-Orienta-les,
Haut-Khin, Rhône, Haute-Saône,

Saône-et-Loire, Sarthe, Savoie, Haute-Sa-voie,
Seine-et-Marne, Seine, Seineet-Oise,

Seine-Inférieure, Deux-Sèvres, Somme,
Tarn, Tarn-et-Garonne, Var, Vaueluse,
Vendée, Vienne, Haute-Vienne, Vosges,
Yonne, la province d'Oran et les Indes fran-

il est question de publier, dans un jour-nal
intransigeant, la veille de la réunion des

On remarque beaucoup le soin mis de-puis
quelques jours par la République f r a n -çaise
à ne pas tenir ses lecteurs au courant

do la crise ministérielle dont M. Gambetta
ne peut ignorer les phases diverses et les in-trigues

muUiples.
* *

COMMENT L'OPPORTUNISME ENTEND LA
GUERRE.

On lit dans VEvénement:
« Si l'on veut produire un effet terrible

sur les tribus révoltées, il n'y a qu'un seul
moyen : trancher la tête, ce qui ôte tout
espoir de partager les jouissances du pa
radis du Prophète. 4A*
» La fusillade a fait son temps.
» La guerre doit être faite maintenant

avec cruauté, et chaque colonne doit lais-ser
sur les routes les traces de son passage,

tout comme Montluc faisait avec les hugue-nots.

» Il y va du salut de notre armée, de nos
nationaux, de la civilisation.
"^-r^ Apprendrons-nous encore que dix-
sept, vingt Arabes ont été amenés au camp
et relâchés quelques jours p̂rès ?
; » Négrier avait juré qu'il ferait tomber
autant de têtes d'Arabes que sonfilsmas-sacré

avait de cheveux.
» Il faut revenir à ce système, à celui des

grottes, si l'on ne veut pas laisser platoni-
quement nos troupes se décimer sous le,
fer et le feu de l'ennemi, sous le climat du'
nord de l'Afrique. »
Ont-ils assez crié, dans le temps, contre

le maréchal Pélissier, ceux qui réclament
à cor et à cri qu'on fasse, aujourd'hui, la
guerre à sa façon I

* *
* Nous lisons dans le Soir : j\ '
« Si nous en croyons ce que nous disaito

hier un homme bien informé, nous pour-rions
entendre de curieuses révélations, au

cours des débats que l'on nous promet poura
la rentrée, sur les affaires algériennes, et!
notamment sur le cas du général Gérez,iS
dont on se rappelle sans doute la disgrâcetf
et la prompte réintégration dans le service
actif. aï
» L'on raconte à ce sujet une très-édi-

fiante histoire, et l'on parle d'une dépêche
reçue parle général, qu'il aurait menacé de
publier si on ne lui rendait pas un com-mandement.

» !'
f Le r Ẑ f̂ltrapfte dil de son côté :
« Le général Cérez s'est vu retirer, il y e»!

quelques mois, le commandement d'une di-vision
à Oran.

» On lui rend aujourd'hui le commande^
ment d'une division à Châteauroux. ,
» Ou bien il faut renoncer à s'expliquer

ces deux mesures contradictoires prises à
quelques, mois d'intervalle ;

^. » Ou bien on doit admettre gue le géné^
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Avec Miguelle,-ttéé'grande joie réBlra danîis la;'
«aison da baron do la Jousselière. Pendant quel-que

temps, cette joie fut mêlée d'une vive anxiété;
justement inspirée par l'étal de santé dans lequel"
M trouvail la jeunefille.Mais la paix de l'âme et la
bonheur sont des renâèdes puisSïnls : ils atteignent^
^ des profondeurs que ne pourraient toucher la;
•cience. Miguelle ne tarda pas à se guérir. j
En môme temps que leurs inquiétudes se dissi-^

paient, le général el «afilleconstataient le change-^
Sent qui s'était opéré dans leur chère enfao^:
•i'ïdopiion. A cet esprit puissant mais aveugle,

coeur énergique mais glacé, il semblait qu'une,
1̂8 nou?elle fût parvenue. Dans cette jeune fille
pieuse et grave, reconnaissante des moindres soins,
'disant partais de ces mots qui paient de» années
fie teadresse, il était difûcile de retrouver celte
alliera Miguelle dont l'orgueil et l'égoïsme avaient

si souvent causé autour d'elle de tristes irapres- '
sions. Lo baron et M"« Lo Huédeuc ne savaient
comment exprimer l'attendrissement qu'ils res-sentaient

de cette conversion. Gorentin et Fran-çaise
partageaient leur joie, mais non leur étonne-ment.
Ils savaient que Miguelle s'était humiliée, et

l'huniiliatisn volentairo est U pierre de touchedu
repentir. ' *

~f- Depuis quelque temps, .M"' de la Jousselière,
parfaitement rétablie, avait repris toules les habi-tudes

de sa tamille, quand un jour elle se préseita'
chez M— Le Tiauec. Le président et Corenlin
étaient au Palais. Françoise se trouvail seule dans
la galerie. Assise devant sa lable à ouvrage, elle
cousait un petit vêtement menlraDl quelle douce
espérance devait réjouir dans leur tombe toutes lesj
générations des Le Tianec.
Les deux amies causèrent longuement, affec-tueusement,

et, enfin, Miguelle dit :
— Je crois devoir vous apprendre que M. dU;.

Frénier pense toujours à moi. Ni un premier refus/'
ui le temps, ni l'absence, n'ont pu le décourager.
Françoise sourit.
— Vous Be m'étonnez pas, répondit-elle. 11 est

souveu^queslion de vous entre lui et mon mari.
— Ainsi, dit Miguelle en riant, c'est Gorentin qui

le dirige.
— VoiU bieo uu de vos traitsméchants. Gorentin

ne le dirige pas, il l'approuve ; que dis-je î il le^^
calme, il le rassure... ^
— Ce soin est bien digne d ŝa boaté, repri^

Miguelle, riant de nouveau.,',,.; .,^/f,e.î S?-!OT«

I Et, redevenant sérieuse : ^
— Vous appuyez done la demande de M. du

Frénier ? dit-elle.
- — De tout notre coeur.

— Ua famille aussi.
— C'est vous seule, chère amie...
— Vous vous trompez. Ce n'est pas à moi de

prononcer sur celte question.
— Ce n'est pas à vous I A qui donc, alors ?
— C'est à vous, Françoise.
— Amoi ? que voulez-vous dire 7

• — Françoise, reprit Miguelle, écoutez-moi bien*.
Ce n'est pas l'iûlérét qui porle M. du Frénier à
rechercher ma main. 11 l'a demandée alors que je
ne possédais rien au monde. Ce désintéressement
me permettra d'accueillir peut-êlre ses voeux car,
telle il m'avait d'ahord choiîie, lelle, aujourd'hui,
il me retrouvera. Vous connaissez, hélas ! le chiffre
de ma fortune. Pour empêcher mon oucle de s'im t̂
poser les privations à l'aide desquelles il comptait
me donner une pelite dot, je garderai une somme
de vingt mille francs. Le reste de ce que je possède
sera secrètemenl placé au nota de votre enfant.
Frauçoise.gt unbrusque uieuvemont.
— Laisséz-moi achever, dil Miguelle. Si vous

acceptez ma proposition , je donnerai à M. du
Frénier «ne réponse favorable. Je ne vous cache
pas que c'est mon désir. Si vous me refusez, ja
renoncerai au mariage afin de pouvoir disposer
sans contrôle de cet or que je devrai posséder mal-gré

IBOi.
' — Miguelle ! s'écria M - Le Tianec,
— Mon parti est pris. Rien name fera revenir

sur ma résolution.
— Jamais je ne consentirai...
— Soil. Mais, de votre décision, la mienne dé-pendra.

Françoise savait ce que valait une volonté chez
Miguelle. Elle n'essaya-plus de résister.
— Je parlerai à Gorentin, dil-elle. Je ne puis

résoudre seule une pareille question.

Le lendemain, de bonne heore, elle était rendue
chez M " ' de la Jousselière.
— Eh bien ?
— Voici notre réponse sur laquelle, à notre

tour, nous ne reviendrons pas. Nous acceptons...
Miguelle eut un mouvement de joie.
— Dans la mesure suivante, continua M»'La

Tiauec. La ferlune que vous possédez, Miguelle,'
se divise en deux parts bien distinctes. Trois cent
mille francs vous sont lépés par M»» Gardelès.
Hérilière de votre tanle, vous n'avez pas à repousr
ser l'or que sa mort vous doone et qui fut, d'ailleurs,
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Les Jésuites expulsés do la rue dos Posles
ont fondé, en Angleterre, à Cantorbéry, un
établissement sur le modèle de celui ofi ils
distribuaient un enseignement justement
apprécié des pères de famille, puisque leur»
élèves remportaient les plus brillants succès
dans les diverses carriers» de l'Elat.

Le P. du Lac en ost direcleur.
Il y a quinze jours, il coraplail déjà plus

de cent jeunes Français que leurs parents
ont envoyés au-delà du détroit pour recevoir
les leçons de ces maîtres habiles.

* «
Lo correspondant berlinois de la Gazette^

de Cologne, parlant, à la date du 11, de lal
situation de l'Egypte, s'exprime de la ma-^i
nière suivante:
« Les Anglais et los Français feront bien'i

de se rappeler qu'ils n'ont pas le droil dej
décider, à eux seuls, du sort de l'Egypte,,^
et que l'Autriche, l'Allemagne el la Russie,r
qui s'entendent mieux depuis l'entrevue do.
Danlzig, ont aussi up mot important à dirçf
dans cette affaire. Or, ces puissances ne
veulent pas que l'on ressuscite la questioas
d'Orient. Il esl possible que des personnes^
aulres que les ministres du Sultan aient été!
prévenues de l'envoi des plénipotentiaires,;
turcs en Egypte. » v.,., ...v^ t,.

NOUVELLES D'AFRIQUE.'

On télégraphie de Tunis qu'un balaillon
du H r, deux sections d'artillerie et un pe-loton

de hussards onl pris possession de la
Kasbah. Le ford Bordj-Rapta est occupé
par deux compagnies du 114" et deux sec-tions

d'arlillerie. Des forces égales occupent
le fort Ben-Hassen.

On arme la Kasbah de grosses pièces de
campagne. L'intendance est établie dans les
magasins de la gare française. Un vasle
terrain a été mis par la compagnie des che-mins

de fer à la disposition de l'intendance.
Le commandement de la place a été confié
au lieutenant-colonel Travailleur, du 61* de
ligne.

Le général Maurand séjournera à proxi-'
mité de Tunis. Il sera remplacé dans son
commandement de l'intérieur de la ville par
M. Travailleur.

Le plus grand calme règne en ville. Nous
sommes en mesure d'affirmer que la plupart
des Arabes ont vu d'un bon oeil l'occupation
de Tunis, car ils n'avalent qu'une confiince
limitée dans la protection des soldats iaui-
siens.
Les troupes campées sur la promenade de

la Marine y resteront pendant quelques
jours; elles occuperont ensuite les casernes
de la ville.

Tunis, 12 octobre.
Le général Logerot a informé la Compa-^

gnie des chemins de fer que les réparations

légitimement acquit. Quant à la part qui est direc-

temeal la vôtre, vous pouvez én disposer, puisque

vous le voulez. Seulement, ne cherchez pas à en

favoriser notre enfant. Remettei-ls plutôt à nous-'

mômes. "

— Je n'osais pas vous le proposer, dit la jeune

fille.

Elle 86 leva, ouvrit ton secrétaire. Des liasses

de billet de banque s' j treuvaient. Pour la plu-part,

elles n'avaient pas même élé dénouées.'

La honte tt ie chagrin les avaient laissées k
l'abandon.

— J'ai toujours dil à mon oncle el à ui» cousine

que mes affaire» étaient embarrassées, reprit

Miguelle. Je voulais attendre une solution. Ils ont^

deviné en moi une réserve, sans doute, car ils ont

cessé de m'interroger. Ce que vous permelUz,'

Françoise, ne répond pas à ce que je désire.

— Nous n'irons pas plus lain. La volonté de

Corentin est tout aussi inflexible que la vôtre.

Allons, Miguelle, soumettez-veu». Acceptez enfln

d'être heureuse.

Miguelle sourit et, cachant ion visage entre tes
nains :

— Je na na croyais pas t i faible, murmura-l -

Puis elle prit uniS'par'iitf des billets de banque et

les tendit à la jeune femme :

w- Emporlez-les, dit-elle. Pour le beubeur, non,

de la ligne ne pourraient être commencées
qu'après la disparition complèle des insur-gés

qui sont près de Testour.
Le générnl Japyftslarrivé aujourd'hui.

Le général Saussier esl nltendu.
La nuil dernière, le camp du Belvédère a

élé mis en ésjoi pflr des croups de feu lires
sur la sentinelle. Malgré !ft.s recherches fai-tes,

il a élé impossible de trouver l'auteur do
cettf! ngrossion.

Des émissaire» venant do Kairouan assu-rent
que tous les puits situés à une étape de

cette ville onl été remplis de sable par les in-surgés,
qui croient, par ce moyen, retarder

la marche des troupes françaises sur la ville
sainle.
Mohammod-ben-Khalifa, frère d'Ali-ben-

• Khalifa, a pris le commandement d'une forte
"bande de rebelles appartenant lous à la Iribu
des Meltellils. (Agence Hava$.]

On télégraphie de Sousse que les Iroupes
composant le corps expéditionnaire ont lait
ces jours-ci une promenade militaire jus-qu'il

Msfiken, où elles onl passé la nuit. En
route, elles ont échangé quelques coups de
fusil avec des groupes d'Arabes qui tirail-laient

de très-loin.
Le lendemain, à leur retour, pendant que

les soldats taisaient la grande halte, la co-lonne
a été attoquée à I'improviste par les

Arabes^ embusqués derrière des moulins h
huileqoiso trouvent près de Moureddine.
Ce village a été immédiatement bombardé,
et les Arabes ont subi des pertes considéra-bles.

Les Français ont eu 5 hommes mis hors
de combat, dont 2 tués.
Il paraîtrait que parmi les assaillants se

trouvaient environ 300 hommes armés et
soudoyés par Ali-Lebben de Kàirounn, qui
tient cette bande à la disposition d'un chef
insurgé nommé Ahsrnel-Messaï.
C'esl ce dernier qui aurait exécuté un coup

de main contre la colonne, pendant que
celle-ci guerroyait du côlé de Msaken.

Les pillards ont enlevé, aux portes de
Sousse, 180 boeufs qui passaient, pendant
qu'une autre bande dépouillait, à deux kilo-mètres

de lè, deux Israélites qui venaient de
Monaslir.
Lefiltélégraphique de .Monaslir est de

nouveau rompu.
Le débarquement des troupes continue.

Deux Iransports, la Picardie el l'Alsace, ayant
à bord de l'infanterie, de la cavalerie el des
mulels du train, sont arrivés ces jours der- ,
niers.

Le général Philibert a découvert que le
colonel Barouta, chargé par le Bw de l'ad-ministration

de Mohammedia, avait des in-telligences
avec les insurgés. Il leur fournis-

sait de la poudre, des armes el de mauvaises
nouvelles.

EN ALGÉRIE. Dépêche reçue par le Télé,-
graphe :

« Si-Sliman serail descendu encore dans
ie Sud pour rejoindre Bou,Amena, auquel
Il aurait donné rendez-vous près de Tigri. »

l'or ne suffit pas. De cette grande vérité, la no-blesse

de vstre coeur avail su vous instruire.

Hélas ! cemment ai-je dû l'apprendre, moi !

Une larme perla au bout de ses longs cils, mais

ne roula pas tur sa joue : un baiser de M" * Le

Tianeo l'arrêta. "

L'J7mo« de Bretagne public les extraits
suivant» d'une Ifilire écrite pnr un capitaine
faisant la campfigne do Tunisie:
' « Jo voudrais qu'un demandAt au minis-tre

do la guerre pourquoi, contrairemeiil à
la loi, il n'y a pas d'aumônier dans toutes
les colonnes?
» Il y a au camp où je suis trois balaillons

de 500 hommes chacun, 4 pièces d'arlillerie
el uno section du génie, en lout environ
1,700 hommes, c'esl-à-dire trois ou qualre
fois la population de ma paroisse, el « pas
» un prêtre pour administrer, consoler et
» encourager les mourants », déjà, hélas !
trop nombreux. A uno de nos affaires, nous
avons eu 4 morts et IS blessés, donl un est
mort le soir.
» Depui», sept hommes sont morts de

maladie, typhus et dyssenterie; et tous ces
braves gens, dis-je, sont privés des secours
de la Religion à ce moment terrible où ce
monde n'est plus rien et où l'éternité est
tout. Ces hommes étaient catholiques, el
peut-être catholiques pratiquants lorsqu'ils
étaient dans leur famille, lorsque toule faci-lité

leur était accordée.
i> Vous pensez comme moi sans doule que

je suis un peu fondé à porter ce jugement
^ si je vous dis, et il m'est facile de le prou-ver,

que, pendant que nous étions à Paris,
presque tous les soldats du bataillon, « l€s
» trois quarts au moins, onl fail leurs Pâ-
» ques ».

» Après de tels exemples, n'est-il pas na-turel
de conclure que le soldai en général

n'esl nullement ennemi de la Religion, au
contraire, et qu'il esl heureux de trouver un
véritable ami dans l'aumônier auquel il con-fie

ses peines de loule sorte? Il y a bien des
choses qu'il no confie et qu'il ne peut con-fier

qu'à lui.
» Lors de In discussion de la loi sur la

suppression de l'aumônerie en lemps de
paix, il a été dit que l'influence de l'aumô-nier

diminuait celle des officiers, que le ca-pitaine,
en particulier, doil être le véritable

confident des soldats.
» Donner de telles raisons, c'esl bien péli

connaître ce qui se passe dans la pratique ;
car l'aumônier ne peul qu'augmenter l'in-fluence

des officiers, attendu qu'il ne cesse
de recommander au soldat l'obéissance et le
respect. Vouloir que le soldat prenne pour
confident le capitaine, c'est demander une
impossibilité, étant donnée notre faible hu-manité.

» L'homme qui a envie de déserter, par ^
exemple, n'ira jamais le raconter au chef'
qui, dans l'intérêt de la discipline, a peul-
êlre été obligé de ie condamner plusieurs
fois à la salle de police ou à la prison, tandis
que le môme soldai fera part de son inten-tion

à l'aumônier, qui, par ses bons conseils,
le dissuadera de commettre une mauvaise
aclion. A ma connaissance, le cas s'est pré-senté

plusieurs fois. Du reste, ici, nous som-mes
en campagne, faisant le coup de feu

tous les jpurs, ayant des morts et des bles-sés,
sans compter lé grand nombre de ceux

qui meurent de maladie.
» Les Arabes, pour tirer, se pressent et

visent mal ; beaucoup de leurs balles portent
trop haut; nos soldats visent mieux, et,,

dans le combat
Porles ŝérieuses.' font
» Ma

?"«'l"«M.utrer VàV^^^'rl^
««•"«jours, la c h a i ' t ' " ' * ^ « i t ) J f > C
d«nH l'après-midi 0, ^ « u C r'
bnsedemor;c'e;tt.V^'^»^Bo!=H
commence à t omb r ^ ' " ' ' « " X i > ' î « ;
» La vermine nous rnn
"'ûât"-». la nutriln "^^'LQCH, •

grandesfa,ig,r^7 .nsu< «̂U^^
maladies. Pourmnn i ^'^''^'sede ^' '

sau

•••-'•'•0.,

TRIPOLITAINE. - On écril d« T •
VAgence H a v a s : "»poli j
« Les renseignements venus d'

té» gembknl devoir confirmer la ne7-®"'=*-

d'intrigues dangereuses, tant en Tu?'"'^'^^
dansia région saharienne; d'une n l̂i'^"''
Touaregs-Hoggars ont envoyé une dA
tion à Châl, où se traite en ce momenn-
paix enlre eux, et Ekhemonken d'î
part, un Français retiré à Kairouan e?'
s'est fait musulman est arrivé ces jours rt
niers à Tripoli ; il a élé reçu aussitôt m \
gouverneur, el il vient de s'embDrquer Lf
jourd'hui sur le vapeur oltomau pour Cong"
tanlinople où il se rend 4ireclemenl.
» Ce dernier fail mérite d'attirer l'atten

tion, car il donne à supposer que les insur
gés réunis à Kairouan seraient en relation
avec les autorités de Tripoli et même avec le
gouvernement ottoman. Meis je ne veux pas
trop insister sur ce sujet d'une nature
trop délicate ; j'y reviendrai un peu plus
tard.
» Nous n'en sommes aujourd'hui qu'à

former des conjectures qui peuvent être SBDS

fondement; mais les indices sont si nom-
breux el si concordants qu'ils ne laissent
guère de place au doule. Selon toute app».
rence, les événements vont se précipiter, et
ils éclairciront toule obscurité.
» En allendonl, les Iroupes turques sont

accumulées ici sans qu'on voie bien à quoi
peut servir cette concenlration de forcés
considérables, si l'on a simplement le des-sein

de maintenir l'ordre dans la Tripoli-taine.

» D'ailleurs, comme l'entretien de lous
ces soldais coûte forl cher, le méconlente-
ment public ne diminue pas; el il W
avouer qu'il n'esl que trop justifié, puisque
ce sont des populations déjà tort paums
qui doivent payer toutes ces dépennes inu-tiles.

» .iiîfrt'Stoi;*-:."*^'"-'^ «"

Départs d e troupes.

Dans une pauvre paroisse de l'Anjou, s'élève

un hospice où bien des douleurs trouveront dé-sormais

le secours de la charité cbrélienne. L'éta-blissement

ett vaste : on assure que les frais at-teindront

un chiffre de trois cent mille francs.

Les fondateurs de cel asile sont M.el M " ' C o -renlin
Lo Tianec.

Toutefois, lorsqu'en les félicite de leur géné-

reuie initiative, ils protestent «t.s'obstinent à dire'

qu'ils remplissent seulement un mandat. Ce sout

eux pourtant qui ont cheisi les terrains, approuvé'

les plans, et donué tous les ordres nécessaires. Ce '

sont eux aussi qui ont placé la pieuse demeure sous

l'invocation du Prince des archanges. Enfln, ce'

sonl eux qui onl prié Miguelle d'en poser la pre- -

miére pierre.

En acceptait, Miguelle, profondéuienl émue,

a longuement serré les mains de ses deux amis.*'

Autour d'elle, lous ont approuvé le choix qui lui

donnait la place d'honneur dans cette solennité. ;

Hul n'en a été surpris. L'heure était propice. Ordi-nairement

toutes les prévenances sont appelées k

fêter une jeune mariée, et Miguelle élait depuis

huitjeursM^'Paul du Frénier.

MABTHB LAGHÈSE.

FIN.

.f.fP''°^'''>tfonJnterdiU aux j o u r n a u x q u i n'ont p a ,

Au tribunal :

Le président à une dame assez mÛre, qui com-parait
comme témoin :

— Votre âge?
— Vingt-neuf ans. j
Le président élonné : /
~ Vingt-neuf ans 7
La dame négligemment :
— Mais oui, monsieur lo président, je n'ai (j ûe

vingt-neuf ans e l . . . quelques années.

Un jeune homme de benne famille est ramassé
un beau soir sur la voie publique dans un état qui
ressemble fort îi l'ébriété.
Il comparait devant le commissaire de police,

justement un ami de son pèro.
— Comment, fait celui-ci, c'est vous, X . . . , qui

no rougissez pas de vous mettre dans des états
pareils 7 ,',. r. j , , , ^ -rMii

— C'est comme ça que vous me recevez, mon-sieur
le commissaire ! La prochaine fois, je me fe-rai

conduire chez un autre. .:.îj*t';i ;.

Les Iroupes suivantes se sont eoibar-
quées avant-hier à Marseille :

La 5* compagnie du IS'escadron du train
des équipages, à l'effectif de 30 officiers,
<35 hommes, 138 chevaux çt 65 voitures;
un détachement de 32 hommes ef 36 che-vaux,

appartenant aux 16»el 17* escadrons
du train des équipages ; la 18* secliou lé\é-
graphique, composée de 3 chefs de poste,
38 télégraphistes et 14 chevaux;'le person-nel

adjministralif de la 8» brigade, compre-nant
7 médecins, 7 ofl3ciers d'adminisl»-

tion, 90 infirmiers de la 13' set!tioii;i5
commis et ouvriers de la 23* seclioo, des
commis et ouvriers d'a4mini|l?||iûi e'^ ''^
la 24» section.

Ces Iroupes seront dirigées iur. Tuai» J
Sousse. Dans celte dernière ville esl insla)i«
un hôpital temporaire.
Les bataillons disponibles des87'.

et 128- d'infanterie sont arrivés à Toulon•
Les Iransports T a r n , Corrèze et A¥'"

sont lout près à embarquer ces troupes
premier ordre.

Le paquebot V i l l e de Rome, de la Co»P^'
gnie fraosallantique, est P«f'' g L i i l e
cinq heures à destinalion de t^WL^r^^i
• • — — > . - m a S 3*et de Tunis avec 7 gendarmes. ^

des 16'et n« escadrons do trani
pages, 143 hommes du 13 , g plus

train des équipages, 32 télégrapb'«̂ «̂ ,',e'be'
191 chevaux appartenant à
ments. ^ . „ nelaffio'^^'i

MM. Camille Pelletan e» e^^ d̂ «̂̂1
journalistes, ont pris passage" ^
paquebot, <



Etranger.

. - C L E T E R R B - - On écrit de Londres: ^ ^|
VI Parnell, chef de la Ligue agraire, a-

* rMé jeudi à Dublin, au moment oii i|î
^'^ (lait à la Convention de Naas.
s«̂ *neuï fuille cinq cents soldats élaient
* ĵrés dans cette localité; mais la con-

£0"",^ g néanmoins tenu sa séance.
"g nouvelle de l'arrestation de M. Par-

,f tou» les magasins de Naas ont été fer-
"fs et la popula'lo^ a arboré des drapeaux

oo'f*'* Dublin, 13 octobre, soir. :

,1 Patrick Egan, trésorier de la Ligue/
raire, M. Shëohy, l'avoué de la Ligue, et
y Dillôn sont parlis ce malin pour Paris.

B U L L E H N F I N A N C I E R . ;^

Paris, 14 octobre! I
I a Bourse a été très-animée, les cours se son^
isfluement iMevés, mais an fermeture un« grande

f-Kiesse s'est emparée du marché, des réalisations
t'.nt été effectuées. •
Le 3 0/0 reste à 84.70 et le 5 0/0 à 116.85.
jcliatsimpor'ants sur laRente Extérieure d'Es-

Jneà2C7/8. .
P?j Société Française rinancière a un marchés
-gjferme à 992.50, nul doule que de plus hauts

fOurs ne soient atteints à bref délai.
Les dispositions du comptant sur le Crédit Fon-^

eier se mainliennetit ; aujourd'hui on enregistre*''

''j ĵ^Foncière de France reste à 625.
Les Messageries Fluviales se sont traitées à.;

jS8.75i ces obligations offrent un revenu très-ré--;"
numérateur joint aune grande sécurité da pl.aoe-

T a Banque Nationale se traite principalement au
complaut à 680. On s'écarte peu des cours inscrits,
Mer sur leCrédit Général Français h 860.
Les services si utiles rendus à l'industrie parla

Banque da Prêts lui assurent de bonnes affaires,
les actions sont cotées 625. ^
Bonne tenue des valeurs industrielles e l de pre-

iflier ordre. .1.
On inscrit 507.50 à la cote officielle sur lo Malé »̂

Ifj,valeur qui repose sur une base solide el donné;
un revenu de 7 0/0. .p
La Sociélé Générale desFournitures MilitairVs

aianceiiSSS; l'assemblée générale du 12 courant
a décidé la distribution d'un dividende de25 fr.^,
par action.
Bonne tenue des actions Alais au Rhôue à 505 et

sur l'obligation à 316.
Négociations très-aclives en Banque sur la. So-ciété

Générale de Laiterie à 665.
L'obligation Ateliers et Chantiers du Rhône dç^^

mandée à283.75 est l'objet d'achats suivis.
Signalons à l'épargne un placement solide et de

tout repos îc'esU'obligation de l'Hypothèque Foui»
cière qui coûte 500 fr . et rapporte 5 0/0; le paièl
menl est échelonné en 9 neuf termes jusqu'en
1883.

Claroiii«|ai» militaire*.^, ^

Les engagés conditionnels arrivés soùs*
I drapeaux le 8 novembre 4 879, et le 22

novembre 1880, qui auront satisfait aux
conditions de l'arlicle 16, de la loi du 27 juil-lel
1872, devrotit être renvoyés dans leurs

foyers le 7 novembre, el le 21 novembre
prochain, au soir. \. ; ...

On annonce que M. le général de GàlliiBfel
• demandé un coûamàndement en Algérie. _

' ' [Indépendant.]
.''ifp'nîi'

M. le général dJT division Cérez a été
Dommé, à dater du 11 octobre, au comman-
•lementde la ^7* division d'infanterie el des
subdivisions de région du Blanc, de Châ-teauroux,

de Parthehay el de Poitiers, en ré-sidence
à Châteauroux, en remplacement du

S û̂éral Japy, nommé au commandement
•opérieur de la région nord de la Régence de
Tunis. li^ . x i - - - .i',' • i^i'iJ^

Chpontefcocale et de TOnest
Le» coursesmililaires de Chanceaux [Io-.

j'f6-et-Loire) qui ont eu lieu jeudi ont été
'règ-bien menées par des officiers de l'Ecole
f cavalerie, ou des écuyers qui ont quitté
• «̂Puis peu l'Ecole.
. ^ 2 heures, le signal de la première course
^'8>t donné: c'est la course du Steeple chose
aiiiitaire.
.^'ue paire de fusils était donnée au pre-

^'«r, un objet d'art ou d'utililé militaire aux
Ç̂ond et troisième. Pour cette course, la te-
"? t̂tiUtaire élail de rigueur.
^, v̂uinze chevaux étaient engagés, neuf ont
cr^^l^' ^^"ca^toH, appartenant à M. le vi-
C , •'^^ Marcé et monté par M. de Canisy,
ïrf d'élat-major au 3 ' chasseurs, est
g '''^ premier. 5aprîj(î, appartenant à .M.
^^^y Uollevaux, lieutenant nu 2* chas-seurs,

et monté par lui, est arrivé second.
Elégante, à M. V. Lhuiliier, monté par lui,
est arrivée troisième.

A 3 heures, Steeple-chûse militaire.—
Un cheval de pur sang élait donné au pre-mier

; un objet d'art ou d'utilité militaire aux
second el troisième. La tenuemilitaire, était
encore de rigueur.

Dix chevaux étaient engagés, cinq ont
couru : Ijaf/ios, monté par SI, Moreau de
Bellaing, lieulenanl-écuyer, esl arrivé bon
proraier. Meunière, à M. Hache, 2% et Turco,
à M. Duval dH Pavillé, 3V

Dans son audience de mercredi, le con-seil
dePréfecture de Maine-et-Loire a, par

application de l'article 9 de la loi du 14
avril 1871, annulé l'élection de M.Gaston
de Rochebouët, ancien maire révoqué de
Chaumont (arrondissemeni de Bauge), réélu
maire moins d'une année après sa révoca-|
tion. ' i
Â la même audience, le conseil <ie Pré-|

feclure a validé l'élection de M. Moricet,
conseiller municipale Longue, Conire la-quelle

s'élait élevée une prot(!.slation basée
sur une insuffisance de désignation. a

M. Sadi Carnot vient d'accorder aux Com-pagnies
de chemins de fer un dernier délai

de trois mois pour l'établissement sur toutes
les lignes où la circulation alleindrait un mi-nimum

de cinq trains par heure d'un nou-veau
système de block-system, qui consiste h

diviser les lignes en sections, sur lesquelles
un train ne peut être lancé que quand le
train précédent en est sorti.

ANGERS. i

Grand Théâlre. — On lit daos îe Journal \
de M a i n e - e t - L o i r e :

« Résultai du scrutin de jeudi: M°" Moine, j
première duègne, mère dugazon, admise par j
114 o u i contre 97 no>». i

» M. Lamarche, première basse en tous;;
genres, admis par 300 oui contpe 117 non. ]

» Donc le suffrage universel a dit de nou- i
veau son mot en matière artistique ; ot le ré- •
sultatesl pour nous tellement singulier, tel-;
'lement imprévu, qtie nous entendons li}|
commenter.
» La décision louchant M"Moine, qui^

n'a pas obtenu les deux liersvdes suffrages;'
;exprimés, sera soumise à l'autorité munici-•
pale qui décidera en dernier ressort... » |

At» commencement de la semaine, lemême'
journal annonçait ia résiliation du deuxième :
ténor, M. Angeville, qui ne s'est pas fait cn-^
i,itfindre,4Saumur.,

LAVAL.
l*?:Un Iriste accident est arrivé avant-hier
soir, rue du Mans.
M"'veuve Noury, presque octogénaire,

avail sous les pieds une chaufferette qui a
mis le feu à ses vêtements. Ne pouvant par-venir

à l'éteindre, elle poussa des cris qui
furent entendus d'une do ses voisines. M"*
Guyard, qui s'empressa d'accourir el de lui.
porter secours. Elle parvint h éteindre le'
feu qui s'était déjà communiqué aux meu-j
bles.

La veuve Nouryest affreusement brûlée
jusqu'à la ceinture. Quant à M"* Guyard,
mère de trois enfants, elle a été victime de
son dévouemenl et a eu les mains griève-ment

atteintes par lesflammes.Elle se trouve
par ce fait dans l'impossibilité de pourvoir à-,
son travail d'ici quelque temps.

f'*' Lundi dernier, vers neuf heures el demie
du matin, à la ferme de la Broulière, com-^^
mune d'Enlrammes, le nommé Ferrand .T
Etienne, âgé de 6 9 ans, fermier, était seul,*
assis dans un fauteuil, devant la cheminée,^'
lorsque le feu s'est communiqué à ses effets.-;
Ferrand, qui est infirme des jambes et n'a,]
qu'un bras, n'a pu se rendre maître desi
flammes et a eu les deux jambes et le bas-^
ventre brûlés. •f-^**' •"^^ - "-"-^

Sa femme, en rentrant des chatops, trouva
la maison remplie de fumée ; elle s'appro-cha

de son mari, s'empressa d'éteindre le
leu et de lui prodiguer des soins, mais tout
lut inutile, ie pauvre malheureux avait cessé
deTi^rft,„^l( .'

LaL a n t e r n e d ' A r l e q u i n combat énergique-ment
les publications athées etmatérialistes, com-me
le Boquillon, le Berluron, et autres recueils

dont la spéculation consiste à insulter tout cequi a
droit au rejpecl des honnêtes gens. La L a n t e r n e
d ' A r l e q u i n réussit daos son entreprise, et réus-sira

bien davantage encore lorsque tous nos amis,

comprendront combien i l est utile de la propager.
Sommaire du n" 29 : Farre et Ferry ; la police le

sait; Revue comique: la justice du peuple et le
bourreau des crânes (gravure) ; les femmes rouges ;
ce qui se passe ; choses et aulres; feuilleton: le
conscrit (suile); logogriphe (aveo prime); conseils
pratiques. — UuM': 10centimes. Abonnement: un
an, 8 fr.; six mois, 4 fr. Bureaux à Tours, rue R i -chelieu,

13 (succursale à Paris, boulevard .Males-
herbes, 34).

T i l é à t r e de iliieiiiiii».
Direction de M . J. ROCBACD.

LUNDI 17 octobre 1881,

LES lOCATAIRES DE M. BlOtiDEAU
Vaudeville eu 5 actes, de Henri Chivot.

JOBIIV et
Vaudeville en 1 acle, de Michel Carré

el Léon Battu.

O E D R E : l» Jobin el Nanetle ; 2° Les Locataires.

Bureaux, 7 h. 3/4 ; rideau, 8h . 1/4.

P K I X P £ S J P I A C E S O B D I K A I B E.

Faits divers.

Nous lisons dans le Courrier de Saône-et-
L o i r e :

« Nous apprenons qu'un mandat d'ame-ner
a élé lancé contre le sieur Vérot, insti-tuteur
à Cuzy, pour actes immoraux commis

sur de jeunes fllles fréquentant soo école.
Vérol est en fuite. »

Oo s'est occupé, ces jours-ci, à l'Acadé-mie
de médecine, d'un jeuoe nain que les

Parisiens seront appelés bientôt à voir et à
entendre.

Ce petit personnage est originaire des en-virons
d'Angoulême.

Il a quinze ans, pèse 18 kilogrammes el
mesure 80 cenlimètres de hauteur.

Ses parents, cultivateurs aisés, songent à
l'exhiber eo public, el fondent sur son talent
de chanteur les plus grandes espérances de
fortune.

•

* *
Un mauvais coup de f u s i l . —• Un chasseur

de X..., canton de Lizy (Yonne), rentrait
le soir de l'ouverture après avoir battu loule
la plaine et sans avoir trouvé l'occasion de
tirer un seul coup de fusil.
C'était jouer de malheur. Pensez dooc,

rentrer bredouille un jour d'ouverture ! U
avise, perché sur un orme , au bord du
chemin, un superbe pigeon qui se rengor-geait

touljoyeux.
Noire homdie l'ajuste, pan!... le pauvre

pigeon dégringole et tombemort au pied de
l'arbre. Vite le chasseur de le ramasser;
mais, 6 surprise, sous l'aile du malheureux
volatile, se trouve un écrit ainsi conçu :
« Celui qui me tuera mourra dans l'année. »
Quoique peu superstitieux de son naturel,
la chasseur est perplexe depuis cette aven-ture.

Il en est à regretter son unique coup
de fusil du jour de l'ouverture.

Variétés,,

lie V i n des Tr o i s C o m è t e s .

Am : D a n t un grenier qu'on est bien à vingt oiii;

L'été dernier, trois astres favorables, îSi{
En se jouant au parterre des cieux , ) *
Ont secoué, sur nos ceps et n»s tables, v r-y
Leurs manteaux d'or aui rubis précieux.
Nous voBs devons nos plaisirs et nos fêles
De nos banquets aimables échansoni :
Versez à flots le vin des trois comètes !...
Noas nous chargeons de fournir les chansons {bis).

Oui! c'est le nom qu'il tient de ses marraines^.
Ce vin exquis, riant dans son tonneau.
Chacune alors, comme des souveraines,
Au nouveau-Dé voulut faire un cadeau.
L'une lui dit : « Aux méchants sois sévère. »
L'autre ajouta : « Sols doux aux bons garçons. »
Puis, toutes deux : «Du pauvre emplis le verre ;
Nous nous ctiargeoni de fournir les chansons » (bis).

La jeun» alors, s'approchant de la tonne.
Dit en mouillant sa lèvre à sa liqueur : ^ „ .
u Vin généreux! nectar queDirn nons donne, f |
Avec les chants porte l'amour au coeur.
Aux vrais serments rends sensibles les belles;
Des fronts jaloux chasse les noirs soupçons;
Puis, s'il se peut, fais des hymens fidèles...
Nous nous chargeons de fournir les chansons * (bis).

Avec ces dons, 6 vin des Irois comètes!
il est aisé de prévoir tes destins :
Femmes et rois, ouvriers et poètes
Te convtroat à leurs plus gais festins.

On te Verra sous la noble poussière
Dont la vieillesse ornera tes flacons,
Porter l'entra'n du trône à la chaumière...
Nous nous chargeons de fournir les chansons (M»).
MU huit centronze, après des jours de gloire,
A nos aïeux léguait un vin de choix :
Mais ils n'aveient, pour fixer la victoire ,
Qu'une comète!... Et leurs fils en ont trots.
Astres amis ! puisque le ciel l'ordonne.
De nos enfants guidez les bataillons !...
Entendez-vousî... Déjà Io bronze tonne...
-Et nos soldats foutnissent.fes chansons (bis).

Achille KiRWAN.

Ingrandes-sur-LoIre, 10 octobre 1881.
, J^^^i^ournal de Maine-et-Loire.)

BOURSE DE PARIS
DU 14 OCTOBRE 1881.

Rente 3 0/0 84 20
Rente 3 0/0 amortissable . . . 86 50
3 0/0 amortissable (nouveau). . . 84 80
Rente 4 1/2 112 »
Rfiflte 5 . • • • • • • 116 75

RÉCRÉATIONS INTELLIGENTES.
La mode est aux jeux d'esprit, surtout aux amu-sements

basés sur la littérature_, l'histoire et la
science. Achetez donc les Récréations intelligentes,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus ; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions de tout
genre, moins banales que les jeux de société ou les
tours de cartes. , • a

'Adressez 75 centimes en timbres-poste à M. Fer-rand
, éditeur à Besançon (Doubs).

N . - B . — M. Ferrand est également l'éditeur du
Journal des Curieux et du Dictionnaire des Curieux.

« On n'abuse guère ue la publicilé quand i l
s'agil de répandre des bienfaits. »

L A R O C B B F O U C A U L T .

-•^ SAMTÉ A TOUS •
AiULTO ET liWAOTS,

rendue sans médecine, sans purges et s.-sas frais,
g|ir la d^icieuse farine de Santé, dile :

Bu BARRY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastrai-

gies, phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,
flâtus, aigreurs, acidités, piluiles, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros-
88SS0. diarrhée, coliques, toux, asîbme, élour*
dissenrdents, oppression^ langueurs-, congestion,
névrose, dartres, éruplions, msoainies. mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémié,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, vois, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins , muqueuse, cerveau et sang; toute i r r i -lalion

el toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médficinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: «Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
oerveau, les uerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence q u i ,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont élé parfailement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, éliques ou

rachiliques, elle convienl mieux que l'huile de
foie de morne, »— 35 ansde succès, 100,000 -
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuarl, le duc dePluskow, Madame ta
marquise deBréban, lord Stuart de Decies, pair
d'Anglelerre, M. le docleur-professeurDédé, elc. '*

Core N" 98 ,714 : Depuis des années, je souffrais
de manqoe d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de lavessie, irritation N
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont d i s - *
paru sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LÉOM PBYCLET, instituteur à Ëynan-
cas (Haute-Vienne).

N* 63,476 : M . le curé Comparet, de d i x -hu l l
ans de dyspepsie, degastralgie . d e souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. —Avignon. La Revalescière du""
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus
terribles , à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, aveo des
maux d'estomac joar et nuit et des insomnies
horribles. — B O R R E L , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11 .
Cure N° 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je l u i ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magniflque deSanté. —
J . -G . D B MoNTASAY, 4 4 , rue Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que is viande,
elle éconoiuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

Eo boîtes : 1/4 k i l . , 2 fr. 2 5 ; 1 /2k i l . . 4 fr.-
I k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 fr.; 6 k i l . . 3 6 fr..'
12 k i l . , 7 0 fr. — Aussi « L A R E V A L E S C I È R E C H O -C

O L A T É E » , en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil r^^aî.
chissanl atîx personnes lea plus agitées. -^Ris-
C U I T S A N T I - D I A B É T I Q U E S D E R E V A L E S C I È R E en boîles
de 7 4 , 1 6 , el 36 , fr. — Envoi contre boa de
poste. Les boites de 3 6 el7 0 fr. franco. -Déoôt à
Saumar, C O M M O N , 23 rue Saiut.Jean;. G O N D R A K D ;

Bïsso5. successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N . épi-cier,
quai de Limoges, et pariout chez Ses bous

^ r T S ^ ^ ^ ' ' ' T - ~ ^ " ^ ^ ^ « ^ « ^ C - (limited).
8. rueCasngliODe, P;iris. • (718)

P. C i O D l l , ptaprlétuin-gértini.



I-e systèmn <lo vendra lout It petit l)én«llee
et entièreinont de coii(iaH«e esl absolu dans
IM MAGASINS DE LA GLANEUSE. A L A G L A N E U S E

Maison E. SABATIER, »i c l «3, rue Sainl-Jean, Saumur

I>E TOUTES LES NOUVEAUTÉS D'HIVER
Nombreuses Occasions à tons les Comptoirs

Nous citerons tout particulièrement des affaires très-importantes en :
Chapeaux garnie, « a« t e r î e , B..ba««, Foolard*, Cornets, Jupons, Fourrure., VeIou.«

pour modes et garnitures, etCM etc. » ^««owrs ©t Soieries

O U V E R T U R E D ' U N G O I K E P T O ]

' . : De Bas, nuances fantaisies, pour Dames, Fillettes et E n f a n ts

C R É A T I O N I V O U V E L L E
L E S U B L I M E , gants dechevreau, broderie Derby, toutes couleur^

Deux boutons pour dames 2 fr. 90
Trois » » » 3 50
Deux » » hommes 2 93

Etude de M- AUBOYER, Botairè
à Saumur. *

e s t

Avtc J a r d i n,
âttu<i& b Saumur, rue des Basses-

Perrières, n* 12.

B'adresser à M* AUBOTKB, notaire.

Etude de M* AUBOYER, notaire
& Saumur.

l u n d i 14 novembre 1881, à une
heure du soir, «n l'étude deU ' Au-

' B07EK,

ADJUDICATION VOLONTAIRB

D'CHE

Appartenant aux héritiers Voisin,

Située à Saumur, rue du Temple, n" 84>i

Hl « e A p r l x t 1»»000 t r .
Facilités de paiament.

Entrée en joHissauee immédiate.

!àtttde dt M* MËHOUAS, inotaire
è Saumur.

A I ' A B I A B L I,

- UNE MAISON
SUuieà Saumur, rue d» Bordeaux,

n*' 6 et 8,

Et une autre SIAISOM, même

rue.
S'adresser à M* M i i o cAS , notaire.

Etude deM» LE BLA YE , aotaire
à Saumur.

A VEÎ^DRE .
Commune de D a m p i e r r e .

Au Coteau-Bizeau , MAl^O^i,
composée de deux chambres basses ,
deux chambres hautes, deux caves
avec pressoirs, jardin avec puits,
servitudes.

Cinq ares devigne, sur les Buttes,
Cinq ares de vigne, aux Châtai-gniers.

Cinq ares de vigne, entre les Deux-
Voies.

Cinq ares de vigne, au Clos-Millejl^
Dépendant de la succession do Mi-t'

chelJoly. "
S'adresser audit notaire. (593)'

' ' ' J:

Etude de M*CHAPIN, notaire à
Angers, rue Haute-du-Mail, IT.

PAK ADJDDICATIOH r 1

Qui aura Ueu le samedi 29 octobre
mi^ànmdi.

Bu l'étude et par le ministère dudit
H ' CHAPIN, , ^-I-':^.b»

CUËMISMIIË SPÉCIALi

DE LA GARENNE '
Située commune de Villemoî^ait, canton

du Louroux-Béconnais.
Cette terre, contenant 139 hedaréô

36 ares 55centiares, est divisée en
quatre exploitations.

S'adresser, pour avoir des renseJTj
gnements, savoir: à M. S U A C D E A T J »

propriétaire à Saint-Georges-sur-Lôirè,,
et à M* C H A P I W , notaire,, ( m j

OUVERTURE
DE LA

f BLARGHISSERIE SADMUHOISË '
PmisoiremeBt, 6 .ne Hontée-du-Fort, 6. A Saumur.

Blancs el apprêts ordinaires. — Hepassage à neuf.
Uachioet spéciales pour le blanchiineut du lingefinet des gilets

de flanelle. ' ^

À î i A P A IX
Maison la plus Importante dans son genre

MERCERIE, PASSEMEiTEBIE, BOMITBRIE, a S TM

SABGET-GIRAULT
G, Bue d'Orléans, Éanmiirt

Mesures à joindre à toute
commande Uifvù.. >

1"* Mesuré. 1 à l , tour du cou.

Les soins apportés à la confection de tons mes modèles onti
mes cheinises une grande réputation et un succès sans précédent.

'.Jt'; ""es prix sont dos plus modiques, et des coupeurs de première capacité
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse.

Chemises madapolam, sans apprêt, plastroiï uni (sur mesure),

6,50, - 7 , 7 5 , - 9 f r , , - 9 , 5 0.
Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, ceUt

poignets, 7,50, - 8,50, - 9,50, - i4),50, - 1 2 fo
NOTA. —Gomme garantie de la botine exécution du travail, un ao-

(.ele, à titre d'essai, est toujours livré au client, affn qu'il puisse s'assurer
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.

,,. On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire aiacleffléiit
eonforme.

CiteMISES CONFECTIONNÉES '
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90^ - 4,504-5^78,
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,751
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plastrou, c»'

poignets en toile, 6,75, - 7,75, 8,75. ^ .. .y,,.
Chemises en madapolam , devant, col et poignets eUfoilOi aveee"

landes et boutonnières brodées, 7,75, — 9,75, —12 fr-
Chemises blanches pour enfants, 2,90, —3,90^ - 4,50.

3*
t-
s-
é-
r

î a 2 et à 3, longueur de la manebe
(pièce el poignets compris).

9 à 3, largeur du poignet.
1 à 4 , longueur du plastron.
5 à 5 , le tour sons leg bras.
6 à 6, le lourde la taille. »
t kl, longueur de la jupe, derrière.

EXflMiPI.K POUR 38 PROPORTIONIVJÉ
as. 14.7S. 27. 43. 92. 80. 103.

Mesure? : 1'° 2' 3" 4* 5*a»

mm CHOIX DE FAUXCOIS ET
Assorlimeut complet de Gilels. Pantalons el

i4v^ en tous genres
CHOIX VARIÉ DEmumDEmiis mms

Huklks, hvmihm, Boutons de manécites et Parures e

, Sj)écialité de PARFUMERIE vendae an

Cbausselfs

Cylindre et calendre des (oiles damassées,
l^'adressev à U . BXMIAMIW MEUNIER, directeur. m

' . A VENDRE '''i
CHEVAL DE SANG, se montant

et s'attelanl parfaitement.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
An-de« iouM d u conirai,

Cinq Actions - A U «ovteur,
Plâlrières de Soine-el-Oise „ eoupon
oott-détacbé.
, .S'adresser a» bureau du jouruaL,

J.-A. FRESCO
Chirurgien - UenOste

de liondlres,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16, maison Epagneul,
oit i l se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet &Angers, rue Lenep-veu,

(495}

0 » nmn B i , i l ! ï
S'adresser au m^*^^;^:....^

Slit"

S«umor,ifflP»»«''''


